Contes d’ici et d’ailleurs
Nous allons comparer un conte « de chez nous » avec un conte africain et un conte japonais …

	
	Conte africain
	Conte japonais
	Conte européen

	Quand se déroule l’histoire ?


	
	
	

	Où  se déroule précisément l’histoire ?
	
	
	

	Quels sont les temps utilisés ?
	
	
	

	Comment s’appellent les personnages ?


	
	
	

	Y a-t-il des répétitions ?


	
	
	

	Y a-t-il des dialogues ?


	
	
	

	Quels sont les éléments qui n’existent pas dans la vie réelle ?


	
	
	

	Peut-on dire de la fin que c’est une fin heureuse ?


	
	
	

	Pour le personnage principal, qu’est-ce qui a changé entre le début et la fin de l’histoire ?


	
	
	

	Ce conte a–t-il une morale (donnée clairement ou sous-entendue) ?


	
	
	


corrigé

	
	Conte africain
	Conte japonais
	Conte européen

	Quand se déroule l’histoire ?


	« Il y a bien longtemps de cela »


	« Il y a des siècles »        
	    /

	Où  se déroule précisément l’histoire ?
	Au bord du Bon Fleuve


	/
	/

	Quels sont les temps utilisés ?
	-Indicatif imparfait

-Indicatif passé simple
	-Indicatif imparfait

-Indicatif passé simple
	-Indicatif imparfait

-Indicatif passé simple

	Quels sont les personnages ?


	-Le peuple de grands fainéants

-L’étranger Mulikamu

-Le sorcier

-Le grand Mguri Gori

-Des femmes
	-Yochinari

-Les habitants du village

-Les sept fantômes
	-Des parents

-Leurs sept fils et leur fille

	Y a-t-il des répétitions ?


	-Etranger

-Fainéants

-Mulikamu

-Femmes

-Homme

-Vocabulaire de la parole (dit, s’écria, etc.)


	-« Ici c’est le … »

-« Dis-moi qui je suis ou… »

-Yochinari

-Epées 

-Chevalier

-Fantôme

-Vocabulaire de la parole (dit, cria, etc.)


	-Sept

-Frères

-Garçons 

-Fille

-Osselets

-Corbeaux

-Vocabulaire de la parole (dit, s’écrièrent, etc.)

	Y a-t-il des dialogues ?


	Assez bien
	Beaucoup
	Quelques-uns

	Quels sont les éléments qui n’existent pas dans la vie réelle ?


	/
	Fantômes
	-Des enfants transformés en corbeaux.

-Un gnome.

-Le soleil, la lune et les étoiles qui vivent et parlent.

	Peut-on dire de la fin que c’est une fin heureuse ?


	Oui, Mulikamu est vénéré, et le peuple a appris à travailler.
	Oui, les fantômes ont disparu et Yochinari vit heureux au village.
	Oui, la petite fille a retrouvé et   délivré ses frères.

	Pour le personnage principal, qu’est-ce qui a changé entre le début et la fin de l’histoire ?


	Il est rejeté au début, vénéré à la fin.
	Les habitants du village le rejettent au début, il vit heureux au sein du village à la fin.
	La petite fille est seule au début, elle est heureuse d’avoir délivré ses frères à la fin.

	Ce conte a–t-il une morale (donnée clairement ou sous-entendue) ?


	Le travail est nécessaire et rend plus heureux.
	Il ne faut pas d’office se méfier des étrangers et les rejeter, ils peuvent nous apporter beaucoup.
	-Il faut toujours garder l’espoir.

-On peut tout faire pour les êtres qui nous sont chers.


Comment Mulikamu apprit aux fainéants à travailler 

(Conte africain disponible sur http://www.contesafricains.com/)
Il y a bien longtemps de cela, un peuple de grands fainéants vivait au bord du Bon Fleuve. Le sol y était fertile et bien humidifié par l’eau du fleuve, si bien que le bétail paissait seul dans les pâturages verdoyants. Les femmes faisaient le peu qu’il y avait à faire, quant aux hommes, ils ne faisaient que paresser et boire de la bière. 

Un jour, un étranger arriva au pays du Bon Fleuve. Il ne s’occupait de personne, ne cherchait pas d’amis, mais ne dérangeait personne. Il se construisit une belle maison, très spacieuse, et travailla sans relâche, du matin au soir. Cela finit par déranger certains. Non parce qu’il avait pris la terre sans en demander la permission (il y en avait assez pour tout le monde), ni parce qu’il chassait et pêchait (il y avait assez de gibier dans la steppe et de poisson dans le fleuve). C’était son attachement au travail qui ennuyait les gens. Ainsi, on le surnomma Mulikamu, ce qui veut dire travailleur. 

L’étranger devint la risée des hommes qui, à force de se moquer de lui, finirent par le détester. Ils disaient : " Curieux personnage ! Il ne parle avec personne et ne fait que travailler. On ne peut rien espérer de bon d’un tel individu. " Un jour, ils organisèrent un grand rassemblement auquel ils invitèrent également l’étranger Mulikamu. À cette occasion, le sorcier s’adressa à l’assemblée : " Depuis peu, un curieux étranger s’est installé dans notre pays. Il ne salue personne et ne parle à personne. Il s’est construit une maison et a pris notre terre. Il chasse dans notre steppe et pêche dans notre fleuve et surtout, il travaille sans relâche. Or , le travail n’est pas l’affaire des hommes, les femmes sont là pour cela. Cet étranger introduit de nouvelles moeurs chez nous, offensant le Bon Fleuve qui nous nourrit. Qu’allons-nous faire de lui ? " Tous se mirent à crier : " Qu’il s’en aille ! Nous ne voulons pas de lui parmi nous ! " Mulikamu prit la parole : " Écoutez ce que j’ai à vous dire. Avant que je m’installe parmi vous, le grand Mguri-mgori m’est apparu en rêve pour me demander d’aller vous trouver et de vous apprendre à travailler. Vous êtes fainéants, et votre paresse finira par vous coûter la vie. Je suis là pour empêcher cela. " Exaspérée, l’assemblée hurla de plus belle. " Je vois que vous courez à votre perte ", conclut Mulikamu. Il quitta alors le beau pays du Bon Fleuve. Pendant longtemps, on n’entendit plus parler de lui. 

Un jour cependant, des gens qui redescendaient le fleuve, revinrent avec des nouvelles de Mulikamu. Après s’être installé plus en aval, il avait acheté vingt femmes avec lesquelles il charriait de lourdes pierres et des troncs d’arbres pour les précipiter dans le fleuve, à l’endroit où il était le plus étroit. Les fainéants rirent de bon coeur : " Mulikamu est devenu fou. Le travail lui a ôté la raison. " Ils ne rirent pas longtemps. La saison des pluies vint et le fleuve déborda. À chaque saison des pluies, l’eau montait dans le fleuve, inondant les environs. Par la suite, le fleuve retournait dans son lit, laissant derrière lui un limon fertile. Or cette fois-ci, l’eau ne baissait pas, tout au contraire. L’inondation progressait, détruisant les maisons, tuant hommes et bétail à son passage. Ce fut seulement à cet instant que les hommes comprirent que Mulikamu s’était vengé en construisant un ouvrage sur le fleuve avec ses femmes, barrage qui transforma la vallée en un grand lac. Désespérée, la population fuit l’inondation dans la forêt et, une fois passée la saison des pluies, elle revint dans la vallée pour y reconstruire de nouveaux villages, labourer de nouveaux champs et élever de nouveaux troupeaux au bord du lac. 

Les hommes les plus sages commencèrent à comprendre que pour Mulikamu, il ne s’agissait pas de vengeance. En réalité, il les avait sauvés en accomplissant le voeu du grand Mguri-mgori qui était de leur apprendre à travailler. Ainsi, les hommes qui vivaient au bord du lac qui se forma sur le Bon Fleuve cessèrent de paresser et devinrent travailleurs. Depuis ce temps, le peuple de cette contrée vénère Mulikamu. Il lui fait des offrandes et l’appelle au secours le cas échéant, comme s’il était un dieu.

Les cinq fantômes        (D’après un conte japonais) 

Il y a des siècles de cela, un jeune chevalier, le samouraï Yochinari, ne savait toujours pas où il allait se coucher alors que la nuit tombait. 
Seul dans la nature, il cherchait un endroit pour dormir. Il avait perdu ses fonctions et son service lorsque son maître avait été vaincu dans une lutte. Depuis longtemps il avait terminé ses réserves et il ne lui restait plus que ses deux épées.  Il aperçut enfin, au loin, quelques maisons. Il était heureux de ne pas être obligé de coucher en plein nature et hâta le pas. En arrivant au village, il faisait déjà nuit et les habitants s’apprêtaient à se coucher. Yochinari allait de maison en maison, mais personne ne voulait l’héberger. Une seule fenêtre s’entrouvrit et quelqu’un lui cria : « Derrière le village se trouve un petit temple ; vous pourrez peut-être passer la nuit là. ». Sur ces paroles, la fenêtre se referma rapidement.  
A mi-chemin environ, il rencontra un vieillard qui descendait de la forêt portant un grand fagot de bois sur le dos. « Vous n’avez, j’espère, pas l’intention de coucher dans notre temple, noble chevalier ? » murmura-t-il. « Il ne me reste guère d’autre solution, grand-père ; au village personne ne veut m’héberger. Mais, au moins, quelqu’un m’a donné le conseil de passer la nuit dans le temple derrière le village, » répondit Yochinari.
« N’allez pas au temple, noble chevalier, » répondit le vieux.  « Le temple est abandonné depuis longtemps et il est hanté la nuit. Il s’y passe des choses bien étranges et personne n’y a encore passé une nuit entière. »
Tout d’abord, Yochinari fut fâché à l’idée que les villageois aient voulu lui jouer un tour. Mais, après, il changea d’avis et dit au vieillard : 
« Je vous remercie, grand-père, de votre bonté ; mais c’est une raison de plus de m’y rendre. Sinon on pourrait croire que j’ai peur des fantômes. Et un vrai samouraï ne craint rien au monde ! »
« Faites comme bon vous semble, noble chevalier ; je vous ai averti ; maintenant, je vous souhaite beaucoup de chance dans la lutte ! »  
Le chemin qui menait au temple n’avait pas servi depuis longtemps. Au bout d’un moment, le temple délabré sortit de l’obscurité devant Yochinari. Yochinari se prépara une couche dans l’avant-temple et s’assit. Il posa ses épées à portée de la main, bien qu’il doutât qu’elles puissent lui être d’une utilité quelconque contre les fantômes ; puis, il attendit impatiemment la suite des événements. Mais, très fatigué, il finit par s’endormir.

Il était minuit lorsqu’il fut réveillé par quelqu’un qui frappait très fort contre la face nord du temple et il entendit une voix haute et croassante :
« Y a-t-il quelqu’un ? »
Yochinari saisit en un éclair ses épées et réfléchit pour savoir s’il allait répondre ou non ; mais avant qu’il pu se décider, une lumière s’alluma dans la pièce contiguë, derrière le mince rideau de bambou et quelqu’un cria : 
« Ici c’est le long. Qui est là ? » 
Dehors, on entendait une voix répondre : 
« Ici c’est le brillant, puis-je entrer ? »
« Entre, tu es le bienvenu, » répondit l’hôte.
Au bout d’un moment, la lumière dans la pièce voisine s’éteignit et tout fut comme avant. Yochinari pensait déjà avoir seulement rêvé ; mais, soudain on frappa de nouveau ; et une voix indistincte, nasillarde cria : 
« Y a-t-il quelqu’un ? »
Comme avant, la lumière s’alluma et quelqu’un répondit : « Ici c’est le long, Aujourd’hui je suis chez moi et je reçois. Qui va là ? »
Et le nouvel hôte répondit :
« Ici c’est le mince. Je suis venu te rendre visite ; puis-je entrer ? » 
« Entre, tu es le bienvenu, » répondit l’hôte ; la lumière s’éteignit et ce fut le silence.  Maintenant, Yochinari était certain de ne pas avoir rêvé ; et il attendit la suite des événements.  Quelqu’un frappait et une voix basse et profonde demanda :
« Quelqu’un ? »
Lorsque la lumière se fut allumée et que le long eut répondu, le nouveau visiteur dit : « Ici c’est le nu ; puis-je entrer ? ». On le pria d’entrer. 
Avant que la lumière ne s’éteignît, on frappa de nouveau.
« Ici c’est le ventru ; puis-je entrer ? » 
Après que le visiteur fût apparemment entré, la lumière ne s’éteignit plus ; au contraire elle dégagea une clarté encore plus intense qu’avant. L’hôte ne semblait plus attendre personne. Yochinari, lui, attendait, plein d’excitation mais aussi de courage, de savoir ce que l’étrange compagnie allait faire. Pendant un bon moment il ne se passa rien ; on entendait seulement dans la pièce voisine des murmures et des rires étouffés. Quelqu’un éleva le ton ; à en juger d’après la voix, ce devait être l’hôte ; les autres se taisaient et semblaient écouter attentivement. 
« Aujourd’hui j’ai une bonne surprise pour vous. A côté, dans l’avant-temple, dort le chevalier Yochinari qui ne sait pas ce qui l’attend. Mais moi, je le sais. Nous allons tout de suite le... »
Malheureusement, les mots suivants furent prononcés si bas que Yochinari ne put les comprendre. Le murmure fut suivi d’un éclat de rire et de cris enthousiastes : « Que nous nous amuserons ! »
Yochinari avait des sueurs froides. Un chevalier moins courageux aurait certainement pris la fuite, mais Yochinari ne perdait pas sa présence d’esprit. En entendant que les fantômes s’approchaient, il se leva, retroussa ses manches, écarta les jambes et attendit, l’épée à la main, l’attaque.  Yochinari savait que le seul moyen d’en imposer à un ennemi traître était le courage ; aussi cria-t-il d’une voix sévère : « Halte ! ».
Et, vraiment, le trait rouge dit d’une voix fluette :
« Dis-moi qui je suis où je t’étrangle ! » 
Yochinari ne réfléchit pas longtemps et répondit : 
« Qui es-tu ? Evidemment le long. »A peine avait-il prononcé ces paroles que le trait tressaillit et disparut. 
Quelque chose de blanc s’arrêta devant le chevalier et dit :
« Dis-moi qui je suis ou je te déchire en mille morceaux ? » 
Yochinari répondit rapidement : 
« Tu es certainement le nu. » Alors, la lumière blanche sauta une dernière fois en l’air et disparut. 
Un tourbillon s’arrêta et gloussa :
« Dis-moi qui je suis, ou je te mange ! » « Tu n’es personne d’autre que le ventru. » Et la boule bleue disparut.      Quelque chose se mit à parcourir le sol et à faire voler des étincelles. Finalement, elle se dirigea tout droit sur Yochinari et siffla d’une voix nasillarde :
« Dis-moi qui je suis, ou je te broie ! » « Aha, » se dit Yochinari, « tu ne sais pas mordre. » Et, rapidement, il répondit au fantôme : « Tu es certainement le mince. » Et le fantôme disparut comme les trois autres l’avaient fait avant lui.
Yochinari savait qu’il manquait encore un visiteur ; mais il avait beau faire des efforts, il n’arrivait pas à se souvenir de son nom. Pendant qu’il réfléchissait ainsi, il entendit un battement d’ailes comme si toute une nuée d’oiseaux s’agitait dans la pièce ; et dans l’air il aperçut quelque chose de transparent, brillant de toutes les couleurs. Elle s’approchait de plus en plus, pour finalement s’arrêter dans l’air juste devant Yochinari et dire d’une voix croassante : 
« Dis-moi qui je suis ou je te chatouille jusqu’à ce que tu meures ! »                  Yochinari dit : « Eh bien, toi, tu es celui qui est venu le premier, le... » Alors quelque chose le chatouilla au nez et il fit un saut. Heureusement, à ce moment précis, il se souvint du nom du visiteur. « Tu es le brillant.  Et, maintenant, disparais ; j’en ai assez de vous tous ! » cria-t-il très fort ; et ce quelque chose de transparent disparut et tout retomba dans le silence. Mais, dans la pièce voisine, la lumière brillait toujours et Yochinari, ne sachant ce que les fantômes avaient encore en vue, n’osait pas s’endormir. 

Au premier chant du coq dans le village voisin, la lumière s’éteignit ; les visiteurs lugubres semblaient être partis. Alors seulement Yochinari, qui ne tenait plus debout de fatigue, se coucha et s’endormit aussitôt. Lorsqu’il se réveilla l’estomac vide, le soleil brillait déjà à travers les fissures. Il aperçut, non loin du temple, quelques villageois rassemblés qui, muets, regardaient dans sa direction. Il se souvenait de l’accueil peu agréable de la veille, leur cria : « Vous m’avez envoyé dormir chez les fantômes ; mais comme vous le voyez, il ne m’est rien arrivé ; au contraire, j’ai passé un agréable moments avec les revenants ! Et savez-vous qui hante ce temple ? Ecoutez bien ! Ici se trouve le long, il reçoit la visite du brillant, du ventru, du nu, ainsi que celle du mince. Ce sont cinq bons amis qui, ne pouvant se réunir dans la journée, hantent donc ce temple la nuit. Puisque j’ai prononcé leurs noms, ils ont pris peur de se faire reconnaître et se sont enfuis. L’endroit devrait désormais être tranquille ! »
Les villageois étaient méfiants, ils n’osaient croire à ce miracle.  Ils passèrent alors la nuit à veiller aux alentours du temple pour vérifier que plus aucun fantôme n’était présent.  Et ils découvrirent alors que Yochinari avait raison. Ils le remercièrent de les avoirs délivrés des fantômes hantant le temple et s’excusèrent de leur attitude de la veille. 

Et, que vous le croyiez ou non, depuis ce jour, personne ne hante plus le temple du village : ni le brillant, ni le ventru, ni le nu, ni le mince. Même pas le long.  Et Yochinari put vivre heureux au sein de ce village. 
Caractéristiques d’un conte     

RETENONS  [image: image1.wmf]
· …………………………………………………………………………………………

Exemples : « Il y a bien longtemps de cela », « Autrefois », « Il était une fois », « Dans un lointain  royaume ».

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : « Depuis ce jour », « Depuis ce temps », « Ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ».

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : « Ils rentrèrent joyeusement chez eux », « Ils vécurent heureux », les méchants sont morts et les bons triomphent.

· …………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………

Exemple : « Un étranger arriva au pays du Bon Fleuve. Il ne s’occupait de personne ».

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : 

-« Dans une forêt », « Dans un lointain  royaume » ( on ne connaît pas

le nom précis de ces endroits.

-« Il y a bien longtemps de cela », « Il était une fois » ( on ne connaît pas la date.

· …………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………
Exemples : Blanche-neige, La Belle, Le Prince Charmant.

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : Quelqu’un de très riche >< quelqu’un de très pauvre, les bons >< les mauvais, la situation finale est le renversement total de la situation initiale.

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : Des créatures surnaturelles (fées, fantômes, génies), des personnes ayant des pouvoir magiques, des animaux et des objets qui parlent, une baguette magique, etc.

!!! Ces éléments semblent tout à fait naturels dans l’histoire, ils ne semblent pas étranges, le lecteur accepte de prendre ces éléments comme normaux.

· …………………………………………………………………………………………..
Exemples : « Tire la chevillette et la bobinette cherra », « Comme vous avez de grands… », « Ici c’est le … ».

· …………………………………………………………………………………………..
Exemples : Dialogues, informations sur le ton de la voix (« cria », « chuchota »), etc.

· …………………………………………………………………………………………
Exemples : Persécutions, injustices, séparations, meurtres.

· Moralité (………………………………………… ou ………………………………..)
Exemples : 

-A la fin du conte « Le Petit Chaperon Rouge », il y a une morale en italique.

-Dans « La Belle et la Bête », on veut faire comprendre …………………………………

…………………………….…………………………….…………………………….………...

-Dans « Les trois petits cochons », on veut montrer …………………………….………. ………………………….…………………………….……….………………………………...
· …………………………………………………………………………………………
Exemples : Le loup = les personnes dangereuses qui nous veulent du mal
Blanche-Neige = pureté .
corrigé

· Formule d’ouverture

Exemples : « Il y a bien longtemps de cela », « Autrefois », « Il était une fois », « Dans un lointain  royaume ».

· Formule de fermeture
Exemples : « Depuis ce jour », « Depuis ce temps », « Ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ».

· Fin souvent heureuse et optimiste
Exemples : « Ils rentrèrent joyeusement chez eux », « Ils vécurent heureux », les méchants sont morts et les bons triomphent.

· Utilisation de l’indicatif passé simple et de l’indicatif imparfait

Exemple : « Un étranger arriva au pays du Bon Fleuve. Il ne s’occupait de personne ».
· Pas de repère précis pour le lieu et le temps
Exemples : 

-« Dans une forêt », « Dans un lointain  royaume » ( on ne connaît pas

le nom précis de ces endroits.

-« Il y a bien longtemps de cela », « Il était une fois » ( on ne connaît pas la date. 

· Le prénom des personnages vient souvent d’un surnom ou d’une fonction
Exemples : Blanche-neige, La Belle, Le Prince Charmant.

· Oppositions

Exemples : Quelqu’un de très riche >< Quelqu’un de très pauvre, les bons >< les mauvais.

· Eléments magiques, « le merveilleux »
Exemples : Des créatures surnaturelles (fées, fantômes, génies), des personnes ayant des pouvoir magiques, des animaux et des objets qui parlent, une baguette magique, etc.

!!! Ces éléments semblent tout à fait naturels dans l’histoire, ils ne semblent pas étranges, le lecteur accepte de prendre ces éléments comme normaux.

· Répétitions
Exemples : « Tire la chevillette et la bobinette cherra », « Comme vous avez de grands… », « C’est moi le … »

· Traces de l’oralité
Exemples : Beaucoup de dialogues, informations sur le ton de la voix (« cria », « chuchota »)

· Evènements tristes, injustes, cruels.

Exemples : Persécutions, injustices, séparations, meurtres

· Moralité (donnée clairement ou sous-entendue)
Exemples : 

-A la fin du conte « Le Petit Chaperon Rouge », il y a une morale en italique.

-Dans « La Belle et la Bête », on veut faire comprendre qu’il ne faut pas se fier aux apparences mais regarder la beauté intérieure.

-Dans « Les trois petits cochons », on veut montrer qu’il vaut mieux être prévoyant.

· Symboles
Exemples : Le loup = les personnes dangereuses qui nous veulent du mal

Blanche-Neige = pureté

